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CAMBODGE

VIVE LA LUTTE ARMEE
A BAS LE TIERSMONDISME

L'intervention des Etats-Unis au Cambod-
ge a fait un certain nombre de victimes,
parmi FesqueUes on peut espérer trouver le
neutralisme et le pacifisme petit-bourgeois.'
Le Cambodge était en effet le sym'bole du
neutrafisme et d'e la coexistence pacifique
(depuis 1963, date à laquelle le gouverne-
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La péninsule indochinoise doit
être prise dans son ensemble. Ce fut
d'ailleurs le problème majeur pour
le colonialisme français qui devait
mcintenir une unité administrative
(dont l'impérialisme, lui, n'a que
faire) tout en fovorisont les diffé-
rents nationalismes pour se confor-
mer au vieil adage : « Diviser pour
régner ». De cette contradiction, est
née en 1887 l'Union Indochinoise
qui regroupait l'Annam (Viet-Nam
Sud), le Tonkin (Viet-Nam Nord), le
Carnbodge (Protectorat depuis 1863)
et la Cochinchine, auxquels devaient
s'adjoindre en 1893 le Laos et le
territoire chinois de Kouang Tchéou
W!Jn. Parallèlement à cette unité-
administrative, le colonialisme déve-
loppa une certaine infrastructure
routière, ferroviolre et portuaire.
L'Indochine aurait pu se fonder sur
cette entité économique', viable puis-
que les diverses régions se corrolé-
taient : L'Annam et le Cambodge
essentiellement agricoles nourrissent
le Tonkin plus industriel.

Mais en même temps qu'il accom-
plissait cette œuvre « positive »
destinée à lui faciliter le pil,lage, le
colonialisme français s'est efforcé
de dresser les unes contre les autres
les multiples ethnies de la pénin-
sule. Cette politique d'appui aux
par:ticularismes locaux aurait encore
assuré de gros profits à la Métro-
pole si la gue.-re de 1939-1945
n'avait éclqté.

Cette guerre va marquer la relè'-
ve du colonialisme traditionnel eu-
ropéen par le « nouveau venu » im-
périaliste, les Etats-Unis. Pour les
colonies d'Asie, cele se traduisit par
une accession à l'indépendance na-
tionale Qu'i scella leur morcellement
et interdit leur constitution en na-
tions dignes de ce nom, si l'on
excepte toutefois l'essor du copitc-
lisme chinois après 1949. En lndo- ,
chine, les Joponais avaient utilisé
(en Birmonie en 40-42 et au Viet-
Nam en 44-45) la même méthode
que les Français : exciter le natio-
nalisme· pour mieux soumettre; leur
action acheva, de saper l'influence
française. En 1946, avec l'échec de'
1a Fédération Indochinoise et
d'Union Française et le bombarde-
ment de Haïphong, commence la
première guerre d'Indochine qui se
termine par [o séparation du Viet-
Nam en deux Etats lors des accords
de Genève de juillet 1954. On pré-
sente cette séparation comme tem-
pereire, mais elle s'est révélée si
pratique pour les impérialismes en
présence qu'elle ne fut plus remise
en cause. Quant ou Cambodge, il
obtint son' indépendance en 1949
et sortit de l'Union Française en
1955.

Aujourd'hui, la péninsule indo-
chinoise se présente comme une mo-
saïque de petits Etats politiquement
indépendants, mais absolument in-
copcbles d'un développement écono-
mique autonome. Au Cambodge par
exemple, les industries de transfor-
mation sont inexistantes (industries
textiles à domicile; distilleries arti-
sanales) et les quelques industries
extrcctives (fer, phosphate) sont de
poids négligeable face à un secteur
agricole à fa,ible rendement et plé-
thorique. Chaque Etat recouvre pra-
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ment cambodgien refusa la poursuite de
l'aide américaine), rêves d'autant plus sê-
du'isants que le Viet-Nam tout proche don-
nait l'exemple op'posé. En fait, Ilextension du
conflit était inévitable au 'Cambodge,. comme
elle le sera au Laos et à la Tho·.lande.

tiquement une ethnie, c'est-à-dire
une unité existant bien avant l'ap-
parition des formes modernes de
production et de commerce. Là, où
il' a pu se développer, le copitolisme
a précisément fondu! les ¤thnies
dans le moule plus vaste, et révo-
lutionnaire à l'époque, de 10 nation.
Au contraire, le sous-développement,
lié à l'exploitotion impérialiste, obli-
ge l'Hat à se replier sur l'unité
raciale, la plus solide quand man-
que le ciment économique. Cette
indépendance-là aggrave encore la
sujétion de ces Etots à l'impéria-
lisme.

Les luttes de libérotion nationale
ne peuvent sortir d'elles-mêmes de
ce cadre étriqué. La respOnsabilité
en 'incombe à la passivité mortelle
du prolétariat des pays développés
depuis le guerre. L'héroïsme le plus
grand ne remplace pas cette aide
internationale. Même si les Améri-
cains se retlroient (ce qui ne semble
nullement dans leurs intentions
d'cllleurs), la reconstruction de l'In-
dochine ravagée se ferait avec
l' « ajde » chèrement monnayée de
la RU4sie ; l'exploiteur aurait chen-
gé, pas l'exoloirotion.

La, Ilibération nctionole a aussi
ses charognards et d'abord une par-
tie de la bourgeoisie indigène qui

mise sur les maquis (Sihanouk) pen-
dant que le reste soutient les
U. S. A. Il fout une bonne dose de
naïveté, en effet, eour croire au
caractère progressiste de la réunion
de quelques potentats jaloux de leur
indépendance et surtout de leurs
privilèges : « les parties cambod-
» gienne, laotienne et sud-vietna-
» mienne affirment que leur. ob-
» jectifs de combat sont l'iodépen-
» donce, la poix, la neutralité et
» l'interdiction de la présence de
» troupes étrangères et de bases
»militaires sur leur territoire~-»
(Conférence de la « gouche » indo-
chinoise],

Les autres charognards sont les
tiersmondistes de tout poil qui se
servent de la sympathie légitime que
le courage des maquisards inspire,
pour diffuser (tout-à-fait pacifique-
ment du reste) le prog,ramme démo-
cratique-bourgeois des fronts de li-
bération. Alors que la lutte armée
anticipe la voie que devront prendre
les prolétaires des mtétnc::poles, le
programme national et populaire,
lui, est enterré depuis 1848.

En un mot, Îe tiersmondisme est
doublement traître car .il contribue
à retarder l'essor prolétarien dans
les pays développé et poignarde ain-
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"R,et le"esis ance popu aire
et prolétariatHmaoïsme

,L'. tic le pUlblié dons nol'>" nO 79 - Il La violence ,maoïste au
SKOIIn du pacifisme P.C ..F. » - nous a valu une sévère critique de
la port d'un a'bonné. La répoftse que nous lui donnons ci-dessous a
une portée luffilCIIMlMnt génét'a,le pour intéresser nos autres lectevrs.

Le « co~ bas » que nous re-
proche notre correspondant à
l'égard de la Gauche prolétarien-
ne, c'est d'avoir implicitement
admis la thèse des sabotages en-
traînant mort d'homme. « Qu'en
savez-vous ? », nous dit-il. On
n'en peut, en effet, jamo.is rien
savoir : les conséquences d'ac-
tions de ce genre 'SOnt, par défi-
nition, imprévisibles, ne serait-ce
que par lapossibiltté qu'elles of-
frent à d'outres que leurs au,-
teurs, pour des .raisons qu'il serait
superflu d'Indiquer, de les pro-
longer OU .de lès répéter au-delà
de leur but Initial.

Accepter cette éventualité, ce
n'est pas du tout emboîter le pas
QIU~ larbins de l'ordre qui ameu-
tent le public contre les « vio-
lences. mooïstes ~•. Une lecture
plus attentive ou moins partiale
du texte incriminé por notre cor-
respondant l'aurait convaincu que
notre prinCipal souci, c'était jus-
tement dé nous placer réSOlument
hors du terrain qui, en cette af-
faire, est commun aux accusés et
aux acousateurs : celui du débat
sur la question de savoir si les
accidents survenus sont ou non
10 conséquence du sabotage d'en-
gins. Nous n'acceptons pas de
condomner, quelles que soient
leut's conséquences, des actes de
révolte ouvrière, d'où qu'ils vien-
nent. C'est notre principe et nous
le croyons' clair. Nous pensons
que le forme prise par cette ré-
volte, telle que l'encourage le
maoïsme, n'est pas la bonne et
nous expliquerons pourquoi, mais

en .aucun cas nous ne renonce-
rons à en rejeter la responsobilité
sur le P.C.F. qUI, par sa collabo-
ration de classe cynique et pa,,"
ses ctJpitiUlations .éhontées dans
la lutte sociale, ne laisse plus, à
des t.rovailleurs exaspérés, d'au-
tres solutions que les « excès.»
qu'il a ensoite .Ie front de con-
damner. .

Ceci ét.ait écrit, mot pour 'mot,
dans notre aticl.e et si nous le
répétons, . c'est pour soulignèr
qu'il s'agit pour nous d'une ctùes-
tion de principe : dans le rôle
que nous assignons au parti de
classe, 50 responsabilité est tout
autant engagée par le pire que
par le meilleur. A la ôlique de
traîtres qui usurpent aujourd'hui
la place dévolue Q ce pcrtl, nous
imputons à 'Charge toutes les vi-
cissitudes du mowement qu'ils
ont perverti ; les batailles perdues
parce qu'ils en ont dissimulé les
enseignements, les défaites porce
qu'ils s'en sont ..servis pour pré-
parer des défaites plU5 grandes
encore, l,a répreSSion parce qu'ils
I'ont encouragée, 10 provocation
parce qu'ils l'ont rendue possible. '
Si cette position est comprise, il
fout beaucoup d'aveuglement pour
nous loncer à la figure que nous
sommes « venus au secours de
la sainte alliance flics-révisas » !

Nous ajouterons, par souci
d'honnêteté à l'égard de tous nos
lecteurs, que nous savons fort
bien qu'il n'existe qu'une seule
réfiutation efficace pu repr~he
qui nous est fait : elle eXIgerait,
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Pourquoi là Russie n'est pas socialiste

VII. Le faux " communisme"
L'argument central que nous développons depuis

le début de cette étude, c'est l'impossibilité du socialis-
me dans [es seules limites de la Russie. Après avoir
souligné l'obstacle eolcsset que représentait, pou,r .le
pouvoir prolétarien, l'existence d'un secteur immense de
petite production, il nous faut aujourd"hui pénétrer ail
cœur de l'imposture stalin'ienne qui prétend avoir
triomphé de. cet obstacle et instauré le socialisme gm~e
au système kolkhosien. Nous seutenens que ce qui, en'
r~ité, a triomphé len, Russie c'est le capita'lbme. Mais
les vo~s qu'il a empruntées, outre qu'elles déconcertent
les gens plus soucieux de cataloguer les formes que
d'étudier leur contenu, furent celles éfun rong compro-
mis économico-social avec la petite production que nous
allons essayer d'expliquer.

Ge compromis ne doit pas
être attribué à l'inspiration
longuement mûrie d'un chef
génial, comme l'ont chanté
les serviles adulateurs de Sta-
line dans tous les pays, mais
aux exigences despotiques de
conditions politiques et éco-
nomiques déterminées qu'on
ne peut analyser sans revenir
sur la discussion, déjà évo-
quée dans ces colonnes, du
parti bolchevtque sur la ques-
tion agraire. On se souviendra
que la gauche de Trotsky ac-
cordait la priorité au déve-
loppement de l'industrie .com-
me préalable indispensable au
redressement de l'agriculture,
tandis que la droite de Bou-

kharine misait sur l'accumu-
lation de capital. par les clas-
ses moyennes de la campa-
gne.

LI faut retenir de ce débat
la différence catégorique qu'il
fait apparaître entre, d'une
part les préoccupations de la
gauche et de la droite du,
parti et, d'autre part, celles
du centre strulinien. Ce der-
nier se souciait modérément
de la justesse respective des
thèses qui s'affrontaient ; ce
qui lui importait, en tant
qu'expression politique de
l'Etat national russe, c'était
I'éltminatton impitoyable de
la dernière phalange interna-
tionaJiste du parti. Le stali-

nisme .agissa1:t déjà sur son
terrain spécifique: l'abandon
de la lutte pour la révolution
mondlaâe, la stabilisation et
la consolidation des structu-
res existantes, la transforma-
tion du centre de direction
révolutionnaire du proiLéta-
nat mondial en un pur et
stmple appareü d"Et,at natio-
nal. Des intentions et ambi-
tians de Staline, ni Trotsky
ni Boukharine n'avaient en-
core pleinement conscience,
tant était cruciale, par rap-
port aux sordides manœuvres
du « secrétaire général >, l'im-
portance des décisions sur les-
quelles ils se divisaient. il n'en
existait aucune qui rüt viable
si la révolution mternatio-
nale ne retrouvait son souffle
et, dans cette attente, leurs
positions respectives pre-
naient' pour leurs défenseurs
passionnés, la forme d'un
« tout-pour-le-tout :. qui les

. engageait à l'intransigeance
et non à la conciliation. Aux
yeux de Trotsky, qui ne voyait
cfe salut que dans une indus-
trialisaUon énergique, Bou-
kharine, traîtreusement uti-
lisé et défendu par Staline,
3IPparalssait comme le défen-
seur du paysan riche. Pour
Boukharine, l'industriaLUsa-
tion prioritaire était lourde
de conséquences bureaucrati-
ques et il vala:lt mieux que

kolkhozien
l'accumulation de capital,
incompatible avec la nature
de l'Eta.:t prolétarien, soit con-
fiée à une bourgeoisie rurale
dont on viendrait à bout par
la suite .. L'âJpreté de ce conflit
entre la gauche et la droite,
également acharnées à main-
tenir les :bases ëconomutuee
les moins défavorables à la
dictature du prolétariat, leur
cachait à toutes deux la me-
nace qui pesait SUi" sa base
politique et qui venait .du
centre dont elles sous-esti-
maient quel danger contre-
révoluttonnatre. 11 représen-
tait.

C'est bien dans un but po-
litique, en effet, que Staline
soutint la « solution Boukha-
rine >, le liant par là à la
rormule liquidatrice du « so-
cialisme en un seul pays :..
Le mot d'ordre « Paysans en-
richissez-vous .;) n'eut par
contre, sur le plan 'économi-
que, aucunement le résultat
escompté par la droite. Au
lieu d'accro1tre son capital
d'exercice, comme l'~rait
Boukharine, le paysan moyen
se borna à améliorer sa con-
sommation personnelle. La
production de grains péricli-
ta jusqu'à ce que se prOfile
une nouvelle fois le spectre dè
la famine dans les vtlles.

(SU.ite page 4)
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Pour une C. G. T. rouçe .. pour l'unité prolétarienne, contre le front suruiica:
avec les organisations jaunes (F. O. et C. F. D. T.) .. pour l'unification et la
généralisation des luttes reoenüicœtioes, contre le réformisme et les grèves
tournantes .. pour la direction réuolutumnatre des masses prolétariennes et
leur émancipation du capitalisme, formons des çroupe« du Parti communiste
mternatioruü dans la C. G. T. 1

Pour la lutte
révolutionnaire du prolétariat

Protètafres, Travailleurs!
Il y a 25 a,ns, à la fin du deuxième c'arn;lge lmpèrleliste, la bourgeo,i-

sie vous a p,ro,mis une ère de Ipaix, de bien-être et de p,rogrès. Con,fil"ma·nt
les ,prévisions 'mlarxistes, la dure réalité d'a!uljou!rd'hui fait éclater ces illu-
sions avec lesquelles on vous enchaînait au carpitat Non, seulement il n'y
a Ipas eu un jou,r de paix dans le monde, mois l'aggravation de la ecncur-
renee mond'iole laisse déià p,révoir une prochaine guerre im'Dérialiste. Ce
bien-être qlu'on VOIUSpro'mettait ,pour vous soum'ettt'e à l'ex,p~'nsion éeone-
mique montre so'n nai visage : la prospérité du capitaf signifie la "Ulrex-
ploitation diu ,p,rolétariat, et ses difficu,ltés, la misère. Qua'nt au progrès,
l'histoire c·onfit<me tous les jours que le capitalisme ne peut ({ prrogresser »
qu'e vers la crise et les eXiplosions violentes.

La pression cccrue du capital sur
VOS conditions de vie et de travail;
les premières secousses annonçant la
crise, ont réveillé le lutte des clas-
ses. Dans le monde entier les ex-
ploités se dressent contre leurs maî-
tres. les Etats bourgeois : aux grè-
ves en France ré;Jondent les luttes
en Argentine; en Suède comme au
Japon ou ¤'n 1tolle en Yougoslavie
et en Sibérie COmme en Allemagne,
en Angleterre et aux Etats-Unis, les
prolétaires reprennent la lutte.
Avant même qu'ils ¤'n aient cons-
cience, leur combat tend à recons-
tituer la grande orrnée internationa-
le du, prolétaric.t qui lutte pour son
émancipation.

Face aux prolétaires se dresse le
représentant en chef du capitalisme,
l'Etcr bourgeois. Qu'il s'avoue fas-

" ciste ou se dise démocratique, sa
principale fonction est la même
partout : assurer le bon fonctionne-
ment de l'é:onomie capitaliste,
c'est-à-dire de votre exploitation,
garantir l'Ordre bcurqeois. Quand les
Delies promesses ne suffisent plus,
il montre les dents. Dons le monde
entier, les Démocraties pour les-
quelles on vous a fait verser votre
sang matraquent emprisonnent, tor-
turent, .mcssccrent. Dans les pay"
scandinaves, des milliers d'ouvriers
sont condamnés à des amendes pour
« grève sauvage ». En Italie, 10.000
ouvriers qttendent d'être jugés pour
« grève avec violence », Aux Etats-
Unis, c'est à coups de mitraillettes
que l'Etat écrase la révolte des pro-
létaires noirs ou blancs. Po-tour.
votre lutte arrache à la dominotion
bourgeoise démocratique son masque
hypocrite d' « intérêt collectif» au-
dessus des classes et met à nu son
vrai visage : la terreur policière et
militaire, la terreur blanche. Une
fois' de plus se pose dons toute s~
clarté l'inéluctable alternative his-
torique: DICTATURE DE LA BOUR-
GEOISIE, MI SERE, CRIS,E ET GUER-
RE ou DICTATURE DU PROLETA-
RIAT ET COMMUNISME.

Car, comme l'ont affirmé Marx
et Lénine, le prolétariat ne peut
s'émanciper que par le renversement
violent de l'Etat bourg~ois, par la
destruction de toute sa machine
cdrninistrct ive et coercitive, par
l'établissement de sa propre dicta-
ture, dirigée par le Parti, qui seule
pourra briser l'économie capitaliste.

Cette vér it à, les faits la confir-
ment chaque jour et vos luttes mon-
trent que vous êtes prêts à vous
défendre et même à attaquer votre
ennemi, si fort qu'il soit. Mois ces
luttes ne se traduisent pas par un
renfor::ement de la classe ouvrière
parce que ses organisations sont di-
rrqées par les partis opportunistes
qui enlisent la combativité proléta-
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rienne dans le marais des réformes
démocratiques, instillant l'illusion
d'une canquête graduelle et électo-
rale de l'Etat, d'un passage pacifi-
que et. national au socialisme, sans
heurts et sans révolution.

Ce triste rôle, apanage autrefois
des sociaux-démocrates, est assumé
en Fronce par le P.C.F. qui, usur-
pant la glorieuse tradition d'Octo-
bre, louvoie depuis des décennies
dans les eaux rances du réformisme.
Qu'il suffise de rappeler son rôle en
1944-47 où, installé au gouverne;.
ment avec de Gaulle, il vous a fait
reconstruire (« la grève est l'arme
des trusts ») cette économie natio-
nale qui vous réduit à la misère ;
où il a avant tout restauré et ren-
forcé 1'C!utorité de l'Etat bouJgeois.

Ce rôle, il continue à l'assumer

mieux que jamais. En 1968, il a
brisé la formidable grève générale,
renvoyant chacun à ses revendica-
tions de cdtégorie d'usine cu d'ore ,
Ije~, et détourné tout ce potentiel
ce lutte vers le risible tournoi. élec-
toral.

Aujourd'hui, op-ès avoir rappelé
l'Etct à son devoir en' demandant
au gouvernement « ce qu'i 1 enten-
dait faire contre les factieux », le
P.C.F. vous cppelle à protester con-
tie la « loi scélérate ». Il se re-,
trouve là au coude à coude avec
toute la clique des politiciens bour-
geois, S.~F.I.'OI., vcdicoux etc., y
compris les « bons » U.D.R.': il
n'est pas [usou'cux « gauchistes »
qui (comme les anarchistes en 58)
ne mêlent leurs voix à ce chœur
des démocrates, prouvant par là que
sous leurs dehors « extrémistes » ils
sont tout aussi réfarmistes que les
autres.

En clemont contre la loi « scélé-
rate », ils veulent vcus cocher que
TOUTES les lois et institutions bour -
geoises servent à la sauvegorde et
au « bon » fonctionnement de cette
société infâme, et qu'il faudra. les
briser. En canalisant votre combati-
vité vers la défense de la démocra-
tie, ils veulent empêcher que votre
lutte déborde les cadres bourgeois
et s'affirme lutte de classe.

Prolétaires, Travailleurs !
Cet t e perspective mensongère

d'une amélioration graduelle de vo~
tre sort et d'un passage progressif
eu sociclisme que le réformisme fait
miroiter à vos yeux, stérilise forcê-
ment votre combat quotidien pour
vos conditions de vie et de travail:
l'intérêt de l'économie nationale et
l'intérêt des prolétaires sont direc-
tement o:p,posés: Qui défend l'un ne
peut lutter pour I'outre !

Aussi à « l'union de tous les dé-
mocrates » fait pendant « l'unité
svndico!e ». D'instinct vous compre-
nez la nécessité d'unifier toutes les
luttes prolétariennes. Mais cette
juste aspiration, le, direction oppor-
tuniste de la C.G.T. la fausse c'om-
piètement : au lieu d'unifier effec-
tivement toutes les lut tes, sur des

revendications unitaires de classe et
dans un combet L,;nitaire, elle re-
cherche l'unité avec les syndicats
jaunes : la C.F.D.T. et F.O. ; cvec
ces syndicats dont l'histoire, le pro-
gramme et le rôle attestent suffi-
samment le caractère contre-révo-
lutionnaire.

Une telle unité ôterait à la C.G.T.
tout caractère de classe, scellerait
son pcsscçe ouvert au syndicalisme
de collaboration de classe - au
svndicolisme fasciste - et rendrait
encore beaucoup plus difficile l'in-
dispensable organisation de toutes
les luttes contre le capital. La mar-
che vers cette unité-là s'insère dans
l'offensive générale que la bourgeoi-
sie mène contre vous.

Prolétaires. Travailleurs !
Secoué par la crise, le capitalis-

me pourrissent ne pourra qu'accen-
tuer sa pression sur vous, dans un
effort désespéré pour survivre. Il
cherchera à vcus exploiter toujours
dovcntcqe et usera toujours plus de
violence sanglante si vous essayez
de secouer son joug. La lutte sera
dure, l'ennemi la conduira sans mé-
nagements .. Elle sera d'autant plus
dure que vous aurez à combattre
non seulement la bourgeoisie et son
Etat, mais aussi ses alliés opportu-
nistes.

Vous ne pourrez lutter' contre le
ccpitcl, se-oit-ce sur le plan le plus
immédiat, sans lutter contre ceux
qui entravent votre lutte.

Vous ne pourrez lutter contre le
patron et l'Etat, sans lutter en mê-
me temps contre ceux qui font de
votre lutte un objet de « négocia-
tions ».

Vous ne peur: ez lutter efficace-
ment que pour des teven:iications

PERMANENCES DU PARTI
• A PARIS: le Samedi 23 mai, de 15 à 19 heures

le Dimanch'e 31 mai, Ge 10 à 12 heures, au
siège du " prolétaire", 8, rue Scipion (dans la
Cour à gauche), Paris (5~), Métro Gobelins.

•. A MARSEILLE: le Samedi 23 mai, ë;e 15 à 19 heu-
res, au siège du Il prolétaire ", 7, cours d'Es-
tienne-d'Orves.
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unita'j'r'es de classe, en unifiant et
en génér::-.lisant toutes les luttes
partielles jusqu'à la lutte générale
pour le pouvoir politique. Il vous
faudra pour cela lutter contre les
défenseurs de l'intérêt national.

Vcus ne pourrez vous battre
qu'en chosscnt les opportunistes de
la direction de la C.G.T .. en faisant
de la C. G. T. un syndicct rouge
acquis au communisme.

Votre « droit à la lutte », vous
ne pourrez le défendre que par la
lutt,e ; vous ne pourrez défendre vo-
tre organisation élémentaire de lut-
te, le syndicct de classe, qu'en
exp:..:lsant ceux (,ui veulent en faire
un accessoire de l'Etat démocrati-
que.

Le syndicct n'est jamais « apoli-
tique» actuellement dans les
mains du réformisme, il doit devenir
la co :rroie de transmission du Parti
qui relie toutes les lut tes partielles
à la lutte générale pour le cornmu-
nisrne ,

C'est à travers ce d:-u[>1 ~ combat,
contre la bourqeoisie et son Etat et
contre l'opportunisme C,I l"~ des cou'
ches de pl,~.s en plus la:9C'~ du pro-
létariat se mobiliseront e t s'organi-
seront pour la lutte ré.oluti~nnaire.
A travers lui, et'à trcvers lui seul,
se constituera l'invincible orrnèe in-
ternationa!e du prolétariat dirigé
par son Parti de classe.

PARTI COMMUNISTE
INTIRNATIONAL

La loi « anti-casseurs»
et l'opportunisme

L:e:i organisations de la gauche démocratique', les
partis et les syn~·jcats ont timidement protesté contre
la loi « anti-casseurs », Ces organisations ont appelé
les travaiUeurs et « l'opinion publique » à manifester
leur mécontentement le mercr,edi 29 avril en effectuant
de courts arrêts de travail en fin de journée et en par-
i',icipant à des meetings au te'rm,e desquels ont été
votées des motions dénonçant « la loi scélérate» ;
quelques défilés ont eu lieu ici et là : c'est un baroud'
d'honneur et non un combat réel contre la loi.

Qu'::.;.voi."1s-nousentendu en
erret au cours de ces mee-
trngs de la bouche des délé-
gués C.G.T. ? Qu'est-ce qui
frappe le plus dans leurs dé-
clarations ?

Nos opportunistes sont sur-
tout horrifiés par l'attentat
contre la « légaltté républi-
caine » que représente l'in-
sertion dans le droit français
d'une loi aussi « monstrueu-
se », aussi « sceiéra ta » qui
« introduit l~ notion de res-
ponsablllté collective }) et
« ouvre la porte à l'arbitrai-
re s.

Mais ces respectabJes mes-
sieurs ajoutent aussitôt que

« l'arsenal répresslr légal est
très suffisamment pourvu »,
ce qui laisse entendre que le
problème est d'orore essen-
tiellement j uridtcue et admet
implicitement la nécessité de
la foncticn répressive d e
l'Etat, la « divergence » ne
portant que sur -les moyens
mis à sa disposition pour
exercer cette répression, ré-
clamée d'ailleurs il n'y a pas
si Ion gtemps par Match.ais
lui-même dans un discours
dans lequel 11 s'étonnait de
la mansuétude du gouverne-
ment vis-à-vis des organisa-

(SUite page 3)
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CHEZ LES POSTIERS
Critiques sans ,/reponse

Avant le 12 avril dernier, date d,u Congrès départemental de la
Fédération P.T.T. des Bouches-d,u-Rhône, les syndiqu,és C.G.T. de la
régio,n avaient été invités - m,ême à titre individuel - il for'm,uler
tout amendement o,u s,ug'gestion eonce'rna'nt le ta'plpo'rt de la Commis-
sion exécutive adopté en vu'e de ce Cong'rès. On trouvera ci-dessous
le rés,umé de la lettre qlu'un de nos camarades a adreuée dans ce
sens a'ux instances syndicales intéressé,es. Un' motS s'étant éeou,lé sans
qu'elles aient daigné y répondre,. nous cro'yo'ns u,tile d'en pu,blier
l'essentiel. Rés'um'ant nos positions généra,les, ce texte fait justice de
l'obiection classique q,u'i nous reproche de « critiquer 5t1nS jamais rien
p,ro1poser ». Le silence des dirigeants syndicaux montre qu'en réalité
il est des « propositions » qu'ils n'ont aucune hâte d'examine,r !

NOlus nous bornerons naturellement aux paSS'ages les plus im1por-
rents de la lettre qui avaien,t trait : 1° aux rap'ports de la, C. G. T.
avec les auhes centrales syndico,Jes ; 2° aux moyens d'adion q,u'elle
utilise ; 3° aiux revendications q1u,'elle pose, notamment celle die
l'éehelle 'mo,bile des salaires i 4'~ à la défense qu'elle veut assulmer d,u
« monopole postal » i 500 à la diminution de la durée de travail.

Concernant le premier point, à
propos duquel le rapport de la
Commission exécutive disait que
la C.G.T: ne prétend pas « pos-
séder entièrement les solutions
Idéales pour améliorer le s-ort des
trcvnilleurs » et que. de là venait
« son souel prindpal de discus-
sion cvec les autres orçcnisctions
syndlcoles », notre camarade ob-
servait que c'était là un aveu de
taille : « Cela signifie que notre
» C. G. T., organisation ouvrière
» la, plus représentative et la plus
» traditionnelle du mouvement
» sy':1dic-a1 en France, ne possède
» pas toutes les soll.ltions au pro-
» blèrne de la lutte des classes et
)} doit les rechercher auprès d'or-
» ganisations dont le rôle avoué
) et la f onction prouvée sont la
» ccllebc. ation de classe avec le
» patronat et le gouvernement
» (à preuve : la signature des
» cont:ats de progrès et autres
» - nct ornrnent celui concernant
» les cct éqor ies C et D ; le refus
» des gi"è.eo:: etc ... ) »

A cette ct t itude de capitula-
tion 'morale et pr ct ique de la
C. G. T. devant les syndicats jou-
nes, la lettre opposo it - citation
è.J l'cp,pui - un passage des Thè-
ses du 3< Congrès de l'Internatio-
nale comrr-unist e sur la question
syndicale et qui disait : « Il n'y
» cl rien à esoérer d'Q1ucune es-
» pi:ce d'enhètie!:'l avec les chefs
» de ces syndicats (dans le texte
» il s'agit de la vieille C. G. T.

» réformiste de Jouhaux, NdR)
» de même qu'avec ceux des
» différents partis ouvriers so-

» cial-démocrates et pet iîs-bour-
» geois. Contre ceux-là on doit
» organiser la lutte avec to,ute
» son énergie. Mais le seul mo'yen
» sûr et victorieux de les corn-
» battre consiste à détacher d'eux
» leurs ade'ptes et à montrer aux
}) ouvriers l'avefugle service d'ei-
» claves que leurs chefs soclol-
» traîtres rendernt au capitalisme.
» On doit donc, autant que pos-

.» sible, mettre d'abord ces chefs
}) dans une situation où ils seront
» obi igés de se' démasquer et les
» ct toquer après ces préparatifs
» de la façon la plus énergiq,ue.»

La lèttre commentait ce passa-
ge de la façon suivante : « Il est
» bien évident que ce n'est pas
» en /1 dernondcnr des cCi,1seils "
» à ces organisations qu'on peut
» démasquer leurs chefs, leur
» crrccher leurs adhérents comme
» le recornrncnde expressément le
» texte cité. Au~ contraire, en
» laissant croire - cOmme le
)} fait le passage donné plus haut
» du rapport de la Commission
» exécutive - que ces organisa-
» tiens peuvent avoir des selu-
» tions valables, non seulement
» on les revalorise aux yeux de
» leurs propres adhérents, mais
)} encore on induit en erreur, à
}) leur sujet, les adhérents mêmes
» de la C. G. T. »

(Suite pagl 3)



TROIS

Le fàit qu'un certain nombre
de militants du S. N. E. S. aient
tenté de faire entendre leurs re-
vendications de salariés (reven-
dications qui pouvaient être re-
prises par tous les salariés d~ la
fonction publ iquej était tout le
contraire d'une division. Les divi-
seurs sont ceux qui défendent les
catégories et 1 a hiérarchie

Dui SODI les vfüls dlvlseufs 1
Convoqué par une multitude

d'organisations politiques et syn-
dicales, du P.C.F. à 10 Fédération
des parents d'élèves en passant
par le Parti Radical, un meeting
s'est tenu le 25 avril dernier à
Saint-Etienne. Le thème en était
la défense de l'enseignement laï-
que qui avait sans doute été jugè
assez général pour rassembler
« unitairement » des gens qui

,n'ont aucun jritér ê t en commun.

(l'échelle « mobile » ne rappro-
che pas les barreaux !), ceux qui
sacrifient la défense des condi-
tions de travai 1 et de rémunéra-
tion sur l'curel de l' « opinion
publique », ceux qui s'appuient
sur des couches momentanément
favorisées et obcndonnent à leur
sort les plus exploités. Il est très.
significatif que ces individus-là

. s'accommodent fort bien de l'op-
position complaisante' des trots-
kystes de l'A. J. S. (Alliance des
Jeunes pour le Socialisme) qui
défi la tranquillement sous les mê-
mes mots d'ordre que les bonzes
syndicaux. Par contre leur réac-
tion a été toute différente face à
des revendications de classe. Le
tract suivant, distribué la semaine
qui a suivi le meeting explique
les faits à tous les syndiqués
enseignants de la Loire :

AUXILIAI-

Dès q:ue nous avons scandé le premier mot d'ordre, le service
d'ordre de la' C,.G.T. s'est jeté vio,lem,ment su,r nous, SUif les ordres
du S2 q,ui naus désignait à ses cOUips.

C'est une nouvelle tra'hison de nos « ,responsables » qui sont
pacifistes à l'égard de la bou,r,geoisie et violents face a'ux militan:ts
qui se battent pour des revendications de classe.

C'est la pre,u'Ve que dès que nous défendions effectivement notre
force de t,ravail, neus no'u,s heurto'ns aux alliés que le po'uvoir eenserve
da'ns les syndicats.

'CAMA'RAD'ES, LE S2 A PRIS SES R:ESPONSABIL.lTES, NOUS
SAURONS PRENDRE LES NOTRES.

Le bureau' de 10 Section SNES du Portail Rouge
'et des militants enseignants

CRITIQ!IES SANS
(Suite de la page 2)

Au sujet des méthodes d'action
et' des revendications po,sées, notre
camarade écrivait : « Le rapport de
» la. C. E. indique que 1/ c'est
)} l'honneur de la. C. G. T. de coar-
» donn,er les efforts des trcvoi lieurs
» et d'orgalniser la lutte pour que
» les travailleurs de France impo-
» sent les transformations nécessai-
» res pour atteindre ce but /1. Est-
» Ce que les actes de notre orço-
» nisction syndicale sont en accord
» avec ces pa,roles ? Que voyons-
» nous dans la réclité ? La Fédéra-
» tion l'.T.T. C.G.T. lance une grè-
Y> ve nationale de 48 heures pour
» la semaine de 4.0 heures. Au lieu
» de nous rallier à ce mouvement
» (d'efficacité contestable, mais qui
» avait le mérite d'être un mouve-
» ment d'ensem,ble) à Marseille-
» Gare, nous faisons de petites gré-
» vettes locales pour le même ob-
» jectif ! Drôle de /1 coordina-
» tion /1 ! »

La lettre terminait sur ce point
par des propositions pr~çises
« Nous devons lutter en premier lieu
» pour une augmentation substan-
» tielle des salaires, perce que c'est
» elle qui conditionne toutes les
» outres revendications. La Fédéra-
» tian des· Fonctionnaires a avancé
» la formule : pas de salaires infé-
» rieurs à 100.000 anciens francs
» ocr moi. Il faudrait préparer une
» gronde action exclusivement con-
» centrée sur cet objectif. Seule-
» ment après avoir obtenu sctis-
» faction sur ce point, nous pour-
» rons revendiquer une dimin1ution
» importante de la durée du trc-
» vail (les 40 heure? sont nette-
» ment insuffisantes alors que la loi
» qui les consacre- a été votée en
)} 1936 !) Sans cuçmentction sub-
)} stantielle des salairés, en effet,
» les categories mal rétribuées sont
» obligées de faire des heures sup-
» plémentaires et le temps gagné
» par la réduction de la durée du
» travail, elles sont contraintes de
» l'utiliser à faire des il ca.lifor-
» nies /1 (nom donné a\ux heures
» supplémentaires dans les Centres
» de tri, NdR), ce qui fait qu'en
» fin de compte, elles passent en-

Directeur-Gérant
F. GAMBINI

IMPRIMERIE c LINO -IMP. ,
1, 3 et 5, boulevard Schlœsing
MARSEILLE (X1lUl1

Dittribué pcar 1.. H. M. P. •.

» core plus de temps au bureau
» qu'auparavant. Il est bien visible
» qu'aussi longtemps que ces coté-
» gories n'obtiendront pas d'aug-
» rnentotions sérieuses, ij ne sera
» pas possible de lutter contre la
» pratique des heures supplérnen-
» taires dont la disparition, par ail-
» leurs, est le seul moyen de corn-
» battre le licenciement des auxi-
» licites. »

A propos de l'échelle 'mobile des
salaires, la lettre utilisait une for-
mule relevée dans la, " Vie Ouvriè-
re ", organe C.G.T., selon laquelle,
cette mesure « aurait l'avantage de
garantir aux salariés leur juste sa-
laire en empêchant la détérioration
du pouvoir d'achat par suite de la
hausse des prix tout en leur épar-
gnant à eux et à l'économie natio-
nale les inconvénients de la grève. »
Notre camarade dénooçoit dans cet
argument l'aveuglement dont il fait
preuve à l'égard de l'Etat bourgeois
_ c'est-à-dire du défenseur des
intérêts du capitolisme - en lui
confiant une fonction de réajuste-
ment automatique des sclcires qui
va directement à l'encontre de ces
intérêts. {( L'échelle mobile - di-
» sait la lettre - a toujours éte
» une illusion réformiste, laissant
» croire aux salariés qu'ils peuvent
» défendre leurs conditions de vie
» sans une lutte continuelle, répé-
» tée, toujou,rs accr'ue. »

'"* *
Concernant l'affirma.tion du rcp-

port de la C. E. selon lcquelle « la
défense de l'unité des P.T.T. c'est
l'intérêt du personnel et T'intérêt
de l'usager », le texte de notre ca-
marade soulignait ({ la différence
fondamentale qu'il y a entre les
intérêts du personnel et ceux de
l'usager :

« L'intérêt du personnel, écrivait-
» il, ne peut être que la meilleure
» défense ce ses conditions de vie
» et de travail contre le patron,
» que celui-ci soit l'état ou un par':'
» ticulier. L'intérêt de l'usager est
» diamétralement opposé : pour lui
» il s'agit d'être servi vite, bien et
» pas cher. Dans notre société, le
» seul moyen de lui donner satis-
» fcction c'est d'intensifier l'ex-
» ploitation du personnel, d'obte-
» ,nir plus de rendement d'un per-
» sonnel réduit, travaillant plus
» vite, tout en étant peu payé. Le
» rôle du syndicat est de défendre
» celiui qui t,rayaille et non celui
» q'ui consomme. Un seul rapport
» est posslble entre le synâicat et
» l'usager, c'est celui qui. consiste
» à ~on~id.rer ,. dernier, non' PSI'

La loi {(anti-casseurs » et
(Suite de la page 2)

tions « fascistes de droite et
de gauche ». Ainsi donc ces
« représentants» du proléta-
riat ne savent qu'en appeler
à « l'opinion » et se placent
sous la bannière de la défen-
se des « libertés, des princi-
pes républicains et des tra-
ditions du droit français » et
situent leur « action» sur le
plan parlementaire en de-
mandant aux « défenseurs de
la liberté dans le pays» d'ex-
primer dans l'immédiat « cet-
te protestation commune en
formant des délégations re-
présentatives qui s'adresse-
ront aux parlementaires dans
leurs circonscriptions et aux
préfets » !

Ils prennent par surcroît la
précaution d' ex c l u r e par
avance « toute torme d'action
qui, loin d'entraîner l'opinion.
serait utilisée par le gouver-
nement pour justifier sa po-
litique » (Appel du 24 avril
1970).

Le Parlement a été telle-
ment impressionné qu'il a
voté tranquillement la loi
après quelques amendements
mineurs. La protestation im-
puissante des petits-bourgeois
légalistes, au milieu desquels
le P.C.F. et les bonzes de la
C.G.T., ces grands défenseurs
de l'ordre, figuraient digne-
men t, ne pouvait obtenir
d'autre résultat. La force du
gouvernement, c'est avant
tout de la compltcité de fait
des directions politiques et
syndicales de la classe ouvriè-

, re (l'u'l1 la tient !
Poser le problème en ter-

mes de classe aurait consisté
à reconnaître tout d'abord
que la nation française est
un pays capitaliste dirigé par
un Etat qui ne peut être que

Le 52 a pris ses responsabiHtés : prenons r,e; nôtres.
(S2 : Section départemeritale du SNiES - NdR)

A l'a!p!pel du S 1 (Sectioln du Lycée - NdR) dlu Portuil Rouge,
des enseignanh se sont rassem,blés po,u,r d,étendre dans le m,eeting d,u
25 avril, les m'ots d'o'l'dre suivants :

- A TRAVAIL EGAL, S,ALAIRE EGAL,
- UNITE DANS LÂ LUTTE,
- A BAS LES CATiEGORl'ES,
- TITULARISATI'ON IMMED'IATE DES MÂ'ITR,ES

RES PAR LA GREVE ILLIMIT'EE.

RÉPONSE
» en tant qu'e client, mais en tant
» que sa,larié qui, dans sa profès-
» sion, subit lui aussi lexploitœtlon
» patronale. Le syndicat de salariés
» en grève doit dire aux clients
» ou!nien qui, en tant que consom-
» moteurs, sont évidemment contra-
» riés par la grève : vous êtes des
» prolétcires comme nous et notre
» lutte ri'est qu'un morceau de no-
» tre lutte à tous, de la lutte du
» prolétariat ; que notre combat
» d'aujourd'hui renforce le vôtre et
» que votre combat vienne renfor-
» cer le nôtre ; que nos luttes, aux
» uns et aux autres, confluent en
» une lutte générale contre le ca-
» pitalisme ! »

Enfin, au - sujet de la grève me-
née par certains services, en parti-
oulier les Centres de Chèques, en
vue de la fermeture des bur,~aux le
samedi, notre camarade terminait
par cette suggestion : « Tous les
» bureaux ou services doivent lutter
» pour obtenir deux jours de repos
» par semaine, mais sans fermetu'-
» re des bureoux le samedi, eomme
» le demande la revendication du
» personnel des Chèques. Non pas
» en considération de 1/ l'intérêt
» de l'usager /1 (comme le dit F.O.),
» mais en raison d'un intérêt qui
» est commun - à tous les postiers
» (et, pour cette raison, ne peut se
» fonder sur l'opinion exclusive du
» personnel des Chèques) : si l'Ad-
» ministration s'oriente vers la fer-
» meture des burecux le samedi,
» elle fera faire tout le travail de
» la semaine en 5 jo'urs, c'est-à-
» dire qu'elle réduira le nombre des
» a.gents en conséquence. Au, con-
» traire, si le personnel obtient
» deux jours de repos consécutifs
» par roulement, à tour de rôle et
» étalés dans la semoine, elle sei o
»dans l'ohligation d'embaucher
» pour pouvoir assurer fes servi;.
» ces. »

** *
En conclusion, nous devons dire

c;ue notre camarade ne se faisôit
cucune illusion sur le sort qui serait
réservé à sa lettre. Les « amende-
ments » et « suggestions » que les
dirigeants de la C. G. T. acceptent
SO:1t ceux qui concordent avec leur
ligne générale, elle-même en con-
tradiction flagrante avec les prin-
cipes rappelés ci-dessus. C'était
précisément ce qu'il convenait de
mettre en évidence, afin de mon-
trer que les travers que nous cvons
dénoncés â maintes reprises ne sont
pas le fait de 10 maladresse de
quelques resoonsobles locaux, mais
de toute l'orientation générale de la
C. G. T.

le Conseil d'administration
de' J.'Entreprise ~rance. «L'Etat
représentatif m.o d erne est
l'instrument d'e l'exploitation
du travail salarté par le capi-
tal s, écrit Engels, .cité par
Lénine dans " L'Etat et la
Révolution ". Le système ju-
ridique dont il se sert pour
gouverner le pays, et dont
nous connaissons la préten-
tion à l'universalité (tous les
citoyens sont égaux devant la
loi, etc ...), n'est en fait qu'un
système d'asservissement des
masses travailleuses fonction-
nant au bénéfice exclusif de
la bourgeoisie.

Grâce à la complicité des
propres « représentants des
ouvriers », en réalité repré-
sentants du capital au sein
des ouvriers, il réussit le plus
souvent à enfermer ces mê-
mes masses derrière les bar-
reaux de sa prison légale.

C'est d'ailleurs cette ma-
nœuvre qu'une fois de plus
les dirigeants opportunistes
ont réussi, car appeler les
travailleurs à la défense du
droit républicain tradition-
nel, c'est leur demander de
lutter (?) pour sauvegarder et
perpétuer les lois que la
bourgeoisie s'est données pour
mieux les river au capital,
pour mieux les exploiter, c'est
inciter les ouvriers à recon-
naître comme leurs les lois
de l'ennemi de classe, c'est
livrer la classe ouvrière pieds
et poings liés au caoitaüsme,
car c'est stériliser par avance
les luttes ouvrières en leur
donnant pour limites le gar-
de-fou que la bourgeoisie a
édifié pour p,rotéger ses inté-
rêts ; c'est finalement châ-
trer la classe ouvrière.

L'attitude des opportunis-
tes revient même au fond à
demander aux ouvriers de
défendre les lois bourgeoises
contre les atteintes que la
bourgeoisie elle-même com-
met contre elles. TI s'a.git
donc en dernière analyse,
pour les opportunistes, de
protéger la. bourgeoisie contre
ses propres excès qui pour-
raient entraîner une radica-
üsation des luttes ouvrières.
Il est clair qu'une telle posi-
tion relève du défaitisme et
de la collaboration de classe
les plus Ignobles. car elle
tend à renforcer la bourgeoi-
sie au lieu de l'affaiblir.

Le seul chemin à suivre
pour les prolétaires doit pas-
ser non par la défense, mais
par la destruction des lois
bourgeoises. Ils n'ont rien à
attendre de bon de l'Etat ca-
pitaliste qui est par nature
leur ennemi. ns n'ont pas à

l'opportunisme
demander un aménagement
en leur faveur des lois de cet
Etat. L'Etat le plus démocra-
tique du monde s'est toujours
moqué de ses propres lois
lorsqu'il s'est agi de réprimer
ou d'essayer de réprimer des
luttes ouvrières menaçantes.
L'appareil juridique n' est
qu'un moyen accessoire, la
police et l'armée n'étant pas
là seulement pour faire res-
pecter la loi, mais représen ~
tant des formes de répres-
sion plus directes quand la
loi à elle seule ne suffit plus
à contenir la pression des
masses.

Quand l'Etat bourgeois re-
cule, ce n'est jamais sous
l'eUet de motions (signe d'im-
puissance et de débiUté),
mais devant la lutte résolue
et glObale des travameurs,
c'est-à-dire la grève générale.
Il .n'y avait d'ailleurs pas
d'autre moyen si l'on voulait
vraiment faire retirer le pro-
j et de loi par ses promoteurs
bourgeois, car pour .contram-
dre la bourgeolsie à reculer,
11 n'y a que la force, et la for-
ce les ouvriers ne la possè-
dent vraiment que lorsqu'ils
agissent en masse et pour des
objecttrs de classe, c'est-à-
dire antt-bourgeois et non
lorsqu'üs font entendre par
l'intermédiaire de leurs orga-
n I s a t Ion s défaitistes des
plaintes désespérées sur la
légalité bafouée et des appels
bêlants au parlement.

En vérité les bonzes syndi-
caux qui sont à la tête de la
C. G. T. aujourd'hui étaient
bien incapables de conduire
le prolétariat à un combat de
classe, car ils ont depuis
longtemps cessé de se battre
sur ce terrain (le seul pour-
tant sur lequel les prolétaires
peuvent vaincre ou même
seulement se défendre) pour .
se placer sur celui de la na-
tion, du droit, en un mot sur
le terrain petit-bourgeois, où
les questions posées ne con-
cernen t pas la classe ouvriè-
re. Et 51 le prolétariat, encore
abusé aulourd'hui, continue
de les suivre, 11ne fait pas de
doute q:ue les luttes qui ne
peuvent manquer d'éclater et
'de s'intensifier sous le poids
des contradictions croissan-
tes de l'économie capitaltste,
lui permettront de faire l'ex-
périence toujours plus pro-
bante de la trahison des
chers syndicaux opportunis-
tes et l'amèneront à les chas-
ser de ses rangs, pour recons-
tituer. sous la dtrecnon de
son Parti retrouvé. le syndi-
cat de classe, la C.G.T. rouge.

•
Après un silence pudique sur la Qrève des éboueurs, la presse a

çommencé à s'irriter, à trouver cet amoncellement de détritus enva-
hissant les trottoirs vraiment encombrant. Puis les bons bourçeois se
sont indignés : « Il est indispensable que, dans l'intérêt de tous, le
conflit trouve une solution rapide» (" Le Figaro Il du 23 avril).

Seulement voilà, « l'intérêt de tous », c'est-à-dire l'o'l"dire social
qui permet le libre jeu du ccpitol, ce n'est décidément pas l'intérêt
de ces travailleurs les plus exploités, éboueurs ou prolétaires dont les
tâches sont les plus méprisées paf la société: Français, Africains,
Portugais ou Espagnols qui èffectuent les travaux très pénibles dont
personne ne veut plus.

Dons le concert des bourgeois et des opportunistes chantant les
merveilles du progrès dans la poix sociale, toute grève dure, sans
compromis, est' une gmssière fausse note car elle est la preuve du
refus du prolétcriot de croire à ces belles promesses sur son émanci-
pation par le capital. La réponse des éboueurs à tous ces becux
discours, c'est dans la grève elle-même qu'elle se trouve : « En fait,
vous nous réduisez à la misère, voilà la réalité. Alors assez de pro-
messes, Nous ne croyons qu'à notre force : n'oubliez pas que sans
nous, vous seriez submergés par les simples déchets de votre préten-

...~ société de consommation ».

De même, chaque fois que le prolétariat se bat, rappelant ·a,insi
qu'il est bien le ,producteur de toute la richesse sociale dont il est
privé, il tend à se constituer en classe autonome, pour derncin chas-
sant l'opportunisme de ses rangs, intaurer ouvertement sa propre
dictature et construire une société réellement nouvelle.

REUNION DE LECTEURS A PARIS
Le Vendredi 12 Juin, à 20, h. 45, à la Rédaction du,

" prolétaire ", 8, rue Scipion (dans la Cour à gauche),
se, Métro Gobelins :
Les communistes combattent aussi bien

la Démocratie que le Fascisme
(Le présent journal tient lieu d'invitation)
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non des paroles, mais des octes
que nous savons également n'avoir
pas la force matérielle d'cccom-
plir. La solidarité de classe à
l'égard -des ouvriers maoïstes en-
tre dons . le cadre de la lutte
contre Jo répression· en g_énéral.
Certains «. rèvolutlonnclres » se
tirent fort bien de leur faiblesse
et de leur impuissance en [es dis-
simulant par la signature de mo-
tions Ou .l'organisation de mee-
tings oux côtés de la gaucne dé-
mocratique petite-bourgeoise.

A notre cvls, mener ca J1l).a-
gne aux côtés du P.S.U .. ou ac-
cepter le parrainage de Sartre qui
« fait Je don de sa personne » à
l'extrémisme PIOur sauver l'hon-
neur de. la démocratie, c'est en-
tretenir des illusions qui sont tout
aussi meurtrières, pour le mouve-
ment du prolétariat, que les cy- -
niques appels du P.C.F. à Io ré-
pression bourgeoise. On nous ac-
cordera qu'en refusant cette faci-
lité ooportunlste, nous n'avons pas
choisi la, voie la plus commode,
surtout si, par surcroît, nous ten-
tons Io gageure de défendre les
mobiles de classe de 10 violence
maoïste tout en condarnrlont son
idéologie qui ne l'est pas.

Si nous avions une influence
réelle", même limitée, Slur les ou-
vriers, nous ferions la preuve
qu'une solidarité de classe contre
la répression est possible sans rien
devoir, ni, aux manœuvres de
l'opportunisme dominant, ni à
f'acceptation des positions maoï-
tes. En l'absence de cette possi-
bilité, nous devons nous borner à
disjoindre ce qu'il y a, dans le
maoïsme, de révolte sociale lég,i-
time et d'orientation politique
erronée. Comme le prouve le se-
COn9 reproche de notre lecteur -
« l'indigence de notre critique
théorique de la G. P. » - c'est
bien ce dernier point qui est l'es-

--~
proLétariat

sentiel, puisque tout ce que nous
condamnons des formes d'action
des maoïstes est la conséquence
directe de leur vision politique
'aberrante.

***Notre correspondant, qui veut
bien admettre que, dans le mou-
vement prolétarien, « tout est à
reprendre, non pas en 1945, mais
vingt ans plus tôt », nous invite
en conséquence à « l'expliquer »
aux ouvriers maoïstes, au lieu de
tes « rebuter », de les « isoler »
et de « les renforcer dons leurs
erreurs », La façon dont notre
lecteur, peur sa part, compose
avec ces erreurs nous persuade
que c'est de lui, - et de ceux
qui pensent de la même façon ..-
qu'il nous fcudrcit, avant toute
autre ambition, nous faire com-
prendre.

It s'indigne que nous assimi-
lions la « nouvelle résistance po-
pulaire }) au ({ fascisme national
du P.C.F. ». JI s'exclame: « Que
vient faire le fascisme là-de-
dans ? » Il nous demande « ce
qu'il y a. de commun entre le
Peuple de la G. P. et la Nation
du P. C. F. » et comment on peut
identifier « ce que la G.. P. re-
tient de lo Résistance - essen-
tiellement l'armement populai-
re - et ce qu'y loue le P.C.F. »
Ces interrogations et exclamations
nous révèlent la survivance d'one
conception que nous pensions
bannie des opinions de la jeune
génération politique : celle qui
condamne' la Résistance tout en
lui trouvant des aspects « posi-
tifs ». S'i.l. est une « indigence
théorique », c'est bien dans ce
paradoxe qu'il faut 10 racher-
cher 1

Les mots d'ordre, l'idéologie,
ne sont pas des f·OI'Ime5dans les-
quelles on introduit le con,tenu
que l'on veut. Ceux de « peu-

YII. - LI faux"communisma'J kolkhozien
(Suite de la t» page)

En janvier 1928, la produc-
tion de blé, inférieure de 2-5 0/0
à celle de l'année précédente,
accuse un déficit de 2 millions
de tonnes. La direction stail-
nienne du parti et de l'Etat,

'incontestée depuis que le XVe

Congrès a exclu Ia gauche,
l'éagit en expédiant des contin-
gents armés dans les villages.
Répression et confiscation des
stocks aâternent avec révoltes
paysannes et massacres d'ou-
vriers dépêchés par le parti
dans les campagnes. En avrü,
les réserves de blé, tant bien
que mal, sont reconstituées; le
Comité central fait machine
arrière, condamnant les «excès»

. qu'il a lui - même ordonnés.
Peut-on dire, comme le font en
toutes langues les catéchismes
revêtus' de l'imprimatur staâi-
nienne, qu'il s'agit d'une ligne
de conduite sagement élaborée?
'En réalité, le Comité central
agit sous l'effet de la panique
et de I'empirisme le plus gros-
sier. IiI ne dispose pas - écrit
Trotsky - d'une quelconque li-
gne politdque, embrassant mê-
me non pas quelques années,
mais seulement quelques mois !
En juHlet, le Comité central
interdit toute saisie de blé, dont'
H augmente d'ailleurs le prix,
tandis qu'il mène une violente
campagne contre le koulak,
qu'il accuse la droite de défen-
dre. Toujours en juillet - quel-
ques mois à peine nous sépa-
rent de la collectivisation for-
cenée qui suivra - Staline s'en.
prend à « ceux qui pensent que
l'explOItation individuene est
au bout de ses forces :. et qui,
ajoute-,t-U, « n'ont rien de
commun avec notre parti:. !
Bien que le premier plan quin-
quennal' adopté fin 1929, ne
prévoit que 20 % de collectivi-
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satum. du sol, et seulement
POUT 1933, l'idée du kolkhoze
fait son chemin au sein du Co-
mité central SOus cette formule
de Matamore : « introduction
du communisme dans l'agricul-
ture :.. .

Attaqué dès avril 1929, Bou-
kharine capitule en novembre
sous une avalanche d'insultes,
de calomnies et de menaces du
plus pur style stalinien. Suivant
un concept· d'irresponsabilité
qui s'est propagé depuis jus-
qu'à la dernière des cellules de
notre P. C. F. national, c'est la
droite qui devient le bouc émis-
saire de l'échec de la formule
boukharinienne. La clique ~ui
n'a jamais pu prendre d'autre
décision que celle de la répres-
sion en sortira auréolée de la
découverte d'une 4: solution »
qui n'a rien à voir avec le so-
cialisme : un ensemble de coo-
pératives qui, agissant dans le
système du marché, finira par
échapper à tout :« contrôle et
recensement » de l'Etat et qui
conjuguera 1e s insuffisances
économiques de la petite pro-
duction et la mentalité rétro-
grade et réactionnaire du pay-
san.

Au cours du second semestre
de 1929 et durant toute l'année
suivante, se réalise, dans un dé-
ploiement indescriptible de con-
fusion, d'arbitraire et de vio-
lence, ce que le Comité central
appelle « dékoulakisation ~ et
« collectivisation ~. TI apparaît,
ici encore, que la manœuvfe
politique l'emporte sur l'initia-
tive économique : 11 s'agit, de-
vant la menace de famine et de
troubles, de détourner la haine
séculaire du paysan pauvre
contre le paysan moyen, et
ainsi de passer un cap difficile
pour l'existence même de l'Etat.
Rien n'est prêt, en effet, pour
réaliser cette ecollecttvtsattons,
pour laquelle 11 existe en tout
et pour tout 7000 tracteurs alors
que, selon staline, il en faudrait
250.000 ! Pour inciter le petit
producteurs à rejoindre le kol-
khoze, on le dispense par ail-
leurs d'apporter une dotation
en bétail: il vend donc ou
mange lui-même celui qu'il pos-
sède 1 Aussi les premiers ré-
sultats de la mesure s'avèrent-
ils catastrophiques, provoquant,
dans certaines régions, une ré-
sistance armée des paysans à
des fonctionnaires qui « coüec-
tivisent » jusqu'aux chaussures
et aux lunettes !

(A suivre)

aboutir à une issue 'révolutionnaire
que si le prolétariat des pays déve-
loppés secoue le joug de l'impéria-
lisme « ,à domicile ». C'éta.it juste-
ment la perspective des bolcheviks,
avant-garde de le révolution mon-
diale, qui attendaient la révolution.
allemande comme la seule. possibi-
lité de ne pas succomber aux forces
soclcles capitalistes comme cela se.
produisit Jorsqu'Octobre resta isolè.
Aujourd'hui l'absence de mouvement
de classe dans les métropoles ne
laisse cucun doute sur l'issue de
mouvements nationaux déjà con-
damnés à l'impuissance par leur
programme démocratique - boU(geoi~
d'indépendance notioncle, de paix,
etc ...

Quant à la « Fédëration d',Etots
Ouvriers », elle reprend le découpa-
ge en Etats dont nous avons vu
qu'il fut imposé par le colonialisme '
en pro.posant timidement qu'ils se
fédèrent ! Il ne faut pas. froisser
la fierté notionole de ces pil,iefs de
l'interna.tionalisme prolétarien que
sont devenus les princes Sihanouk,
Souphanouvong, etc. «Etats ouvriers»
Comme l'U.RS.S. ou la Chine, qui,
présentent tous les caractères du
mercantilisme capitaliste, mais que
les trotskystes appellent socialistes
par commodité ou pour se récon-
forter ; il, est certain que l'auteur
de l'article entend por « tâches his-
toriques de la dictature du prolé-
tariat » précisément ce qui hii fait
dire que T'U.R.S.S. et la Chine sont
socialistes : planification, industria-
lisation, développement des forces
productives, en bref accumulation
du capital et non pas socialisme, !
_ Au demeurant, l'Indochine est à
l'heure actuelle bien incapable de
mener' à bien même ces tâches
bourgeoises, car n'entre pas- dans le

----------------------------------1 marché qui veut ; si la Chine a
ar,raché sa place au soleil - con-
crétisée aujourd'hui par son erme-
ment ctomique - c'est parce,
qu'elle avait les ressources humaines
et physiques d'une part, et surtout
parce que la fin de la seconde guer-
re mondiole fit vaciller quelque
temps l'encadrement impérîâliste.

Aujourd'hui l'impérialisme russe-
cméricoin fait bonne garde, le Cam-
bodge et la Tchécoslovaquie en té-
moignent. Ce ne sont pas les quatre
étudiants pacifistes tués ni les pru-
dentes déclarations de Moscou et de
Pékin qUI sont susceptibles de foire
reculer le plus puissant des impé-
rialismes. Une seule force peut s'y
opposer : le prolétariat inter natio-
nal dont la reconstitution en. clesse
exige qu'il passe sur les cadavres
du neutralisme, du pocifisme, et des
voies nationales tiers-mondistes.

pie» et de {{ nation » ne peu-
vent en avoir d'autre que celui
que I'hfstoire leur a donné. Ces
deux termes opportiennènt de
droit à 10 révolution bout"geoise.
Le premier retrouve peut-être
cujourd'hui une certaine conson-
nance « insurrectionnaliste »,
mais il ne le doit qu'à une sorte
d'exotisme politique à l'égard du
tiers-monde où cette révolution,
par endroit, paraît encore à l'or-
dre du jour. Le second sug'gère
réformisme et légalité parce que,
dans les pays où cette réyolution
est faite depuis deux siècles, il
est le seul subterfuge idéologique
qui permette d'en dissimuler les
résultats sociaux inéluctables.
Mais ni le peuple, ni la nation
ne sont des mots d'ordre que le
prolétariat pourrait faire siens.

Ce qu'il y a précisément de
com,mu;n entre la version « popu-
laire » de la Résistance selon
l'acception maoïste et sa version
nationale, patriotique, style P. C.
F., c'est qu'elles concernent tou-
tes deux une défcite historique
totale du mouvement communiste:
la soumission à des symboles
bourgeois ensanglantés par un siè-
cle dé massacres et de répression,
la participation yo1ontaire ou' car-
nage impérialiste mondial. La ver-
sion qui. veut n'en retenir que
« l'ormement du peuple» est en
définitive la plus dangereuse : ce
qu'elle exalte ce sont précisément
les apparences qui dissimulaient
aux ouvriers la nature impéria-
liste d'une guerre qu'ils falsaient
s'ans unifoirme, sans encadrement
d'une armée régulière. Faire cette
concession terminologique _à un
désastre politique sans précédent
dans l'histoire de la classe ouvriè-
re, ce n'est d'ailleurs pas seule-
ment raviver l'illusion' criminelle
d'une ~olution possible à partir
d'un massacre patriotique, c'est
encore greffe.r les foemules trom-
peuses d'hier sur la révolte socia-
le d,lau-jourd'h&Ùqui, fort heureu-
sement, ne leur doit plus rien.

Ces armes que « les traîtres »

VIVE
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si dons le dos les peuples coloniaux
qu'il prétend défendre. Un exemple
de cette position nous est fournie
par la. Ligue communiste : «Ce
» qu'il faut soutenir c'est ava~t
» tout res forces authentiquement
» socialistes en voie de développe-
» ment (sic, NdR) dans Ic mesure
» où elles expriment dans leur pro-
» grarrvne et leur action les inté-
}) rêts historiques de la classe ou-
» vrière et de la paysannerie. Par
}} ,f,à pourru s'Jnstcurs} dans tout
» ,le Sud-Est asiatique une Fédéra-
» tion d'Etats ouvriers qui réalisera
» les tâches historiques de la die-
» tature du prolétariat » (" Rou-
ge ", nO 61. « Problèmes de stra-
tégie en Asie »).

Le problème du soutien n'a rien
à voir avec [o situation en Indo-
chine, mais dépend du rapport de
force dans les pays capitalistes
avancés - sauf si l'on entend sou-
tien au sens stalinien de pétitions
et oumônes militantes. On peut dire
qu'AUCUN SOUTI,EN RROLETA-
RIEN NE PEUT VENIR AUJOUR-
D'HUI DES METROPOLES IMPERIA-
L1STtES. Ceci est une sirrliple cons-
tatation du caractère encore con-
tre-révolutionnaire de la période que
nous vivons. Les « forces : authen-
tiquement socialistes » ne peuvent
avoir qu'un seul sens pour qui se
réclame de la position de l'Internci-
tionale Communiste sur la question
nationale : un parti de classe auto-
nome, fermement armé du program-
me prolétarien. Comment un tel
parti aurait-il pu survivre ou se
créer dans un pays sous-développè,
alors que ses aînés bien plus puis-
sants (le parti bolchevik par exem-
ple) ont été vaincus par le stolinis-

auraient « volées au peuple en
1945 » et que les maoïstes J'in-
vitent « à reprendre » sont des
armes qui, aujourd'hui comme
hier, ne sOnt utilisables que con-
tre le pro,létaf'iat. Elles ont été
forgées sous le signe du choulvi-
nisme et non dé l'internationalis-
me, de la haine du « boche exé-
cré » et non du mot d'ordre
« Prolétoi l'es de tous les pays,
unissez-vous » ; elles ont rendu
impossibles, pour des décennies
peut-être, la fraternisation des

-cotmlbattants et le défaitisme ré-
yolutionnaire qui sont les seules
armes de clesse du prolétariat
dans 1.0 guerre impérialiste. S'en
servir à nouveau curait' exacte-
ment le même sens et c'est pure
folie de penser qu'elles pourraient
-changer de vertu parce que ceux
qui en préconisent l'usage ne
sont plus les mêmes ! Que notre
correspondant choisisse. Ou bien
les dirigeants maoïstes sont des
staliniens attardés et la répres-
sion qui les frappe ne les lave pas

- dovantage des- crimes du stalinis-
me que la répression, autrement
massive, subie par la social-dé-
mocratie en son temps du fait du
fascisme, ne l'a blanchie des siens.
Ou bien ils sont conscients 'de ce
qrue nous avons dénoncé plus haut
et le taisent à des fins de recru-
tement plus facile et plus rapide,
ce qui est encore plus dangereux
pour .le prolétorict que l'opportu-
nisme flagrant du P.C.F.

** *C:e que le fascisme vient faite
dans notre critique du maoïsme
s'explique autant par son idéolo-
gie que par son activité pratique.
Aucun parti ne peut armer le
prolétorict contre le fascisme s'il
ocrtcçe ses fondements idéologi-
ques et pactise avec les classes
sur lesquelles ce dernier s'appuie.
Ce critère vise la soclol-démocrc-
tie d'hier, le nctionol-comriiirnis-
me d'aujourd'hui, mais aussi les
groupements qui dissolvent 'la ré-
volte sociole d'ouvriers Sa,ns le

LA LUTTE

concept du c peuple », tout en,
participant par ailleurs au mou-
vement des fractions agitées de
la petite bourgeoisie.

Mais le plus grave danger qui
menace la classe ouvrière, devant
toute offensive bourgeoise,. fas-
ciste ou non, c'est la scission de
fait qui tend à s'instaurer en son
sein entre les catégories qui ont
une situation provisoirement to-
lérable et celles dont la condition
plonge dans la misère et l'insé-
curité. Si cette scission, habile-
ment entretenue par l'opportunis-'
me stclinien est le fruit de cin-
quante années d'intoxication ré-
formiste, elle ne trouve pas d'élé-
ment plus substantiel, depuis ces
dernières années, que la crainte
et ['hostilité que suscitent, parmi
les catégories moyennes' de sala-
riés, les actes de révolte indivi-
duelle que le maoïsme théorise.·
Cette seule roison suffirent à jus-
tifier une critique sans indulgence
de ce dernier. .

Si la révolte qu'il encoursçe
- et pour Ulne bonne part, orien-
te - est « une force vive» « à
redresser n, il nous semble diffi-
ci le d'y parvenir sans une démo-
lition préalable de la direction
dons loquelle elle se fourvoie.

Qui songe à nier en effet qu'à
l'égarèJ de toutes les révoltes
« sauvages », individuelles des
ouvrlers - maoïstes ou non -
notre tâche consiste à les détour-
ner des -actions vengeresses con-
tre un' seul patron, un seul con-
tremaître, un seul flic pour les
engager dans la lutte collective
de clesse, et- que 'c'est l,à une .
condition primordiale si l'on veut
éviter que la scission interne évo-
quée plus haut devienne une réa-
lité irrémédiable ? Notre effort
dans ce sens nous dlspense d'au-
tant moins de notre OI"itique de,
fond du maoïsme .que, si cet
effort rencontrait le moindre
succès, il prouverait que cette cri-
tique a déjà porté ouelque. fruit. ,

me ? Pour les trotskystes ce sont
les P. ,C. vietnamien, cambodgien,
etc., qui représentent ces organisa-
tions de classe ; on connaît pour-
tant la politique de feu Ho Chi
Minh vis-ô-vis des trotskystes viet-
namiens qui, eux, défendaient des
positions internationalistes.

« Les intérêts historiques du pro-
létariat et de la, paysannerie » : la
paysannerie a donc des intérêts his-
toriques ? Elle peut donc avoir un
parti autonome défendant ces inté-
rêts-là ... Pourtant l'expérience russe
montre bien qu'il n'en est rien et
Trotsky .indique 'fort bien dans la
1/ Révolution permanente Il que :si
un rôle autonome de la paysanne-
,rie avait été possible, c'est précisé-
ment en Russie qu'elle l'aurait rem-
pli. " s'appuyait en particulier SUl'

le fait qu'Il subsistait des restes de
l'ancienne propriété commune du
sol et sur le fait que la paysanne-
rie n'était pas encore stabilisée ;
or, au Cambodge par exemple,
90 % des paysans sont propriétaires
de leurs terres et lo classe des sala-
riés agricoles est absente. La for-
mule de Lénine si souvent citée,
« Dictature démocratique du prolé-
tariat et de la paysannerie », ne
décrit rien d'autre que la dictature
du prolétariot oyant un certain
nombre de tâches à remplir en al-
liance avec la petite - bourgeoisie
paysanne du fait de l'arriération 'du
pays, mais elle ne signifie nullement
direction politique de la petite-
bourgeoisie qui ne peut être qu'une
direction bourgeoise comme la con-
tre-révolution stclloienne le prouva
d'cilleurs par la suite.

De toutes façons, cette alliance
entre prolétariat et paysannerie, la
seconde subordonnée strictement ou
premier, n'est viable et' ne peut

1er MAI A PARIS

Les flics étaient derrière ... et devant

ARMEE

,Le défilé de la Républiq.ue à la Bastille a montré com;n'lent, en prati-
que, les bonzes de la C. G. T. en,tendent lutter conke 10 « loi scélérate ».
En démonh'o'nt d'CJIbcwd,que, de lelU'fcôté, a1uQune menace contre l'Ot'dre.
étobli n'est à uoindre : un service d'ordre efficoce était chorgé de prouver
que les bonzes syndicauoc font mieux encore que les flics ,professionnels.

Ensu'ite, en, désignant à la police ceux qu'elle devoit happer : « Les
cosseu'rs sont derri~e }) (sous-entendu, nous, nous som1mes d'honnêtes
citoyens respectueulX de la Loi et de la Sainte Propt'iété) ! Enfin, en parti-
cipant activement à la provocation policière qui e,nferma les gauCihistes sur
'0: .p1ace de la Bastille, le service d1ord..e C.G.T. ayalnt gentiment· cédé sa
~ace aux cordons de police.

,En l'espace de q-uelques semaines, on a donc YU Marchais ple..,er dons
le gilet de CIIoban-1De'mas poM:e qu'on lui avait « cassé » son musée ;
8allanger s'empiffrer chez Pompidou; le service d'cwdil'e de Séguy do...ner
oimabJement un coup de main aulX gal'Cles mobiles. Âu- fait, qoul'oPipelle-t-on

. « provocateurs » CHI p.e.IF. et chez les ,bUf'eoucrcites syndicG'ux 1


